


Dernier épisode.

Co-éducation entre l’équipe enseignante : Marion Fonjallaz, 
Morgane Hofstetter, Julien Lafontaine Carboni, Gianna 
Ledermann, Claire Logoz et Nagy Makhlouf, et l’équipe 
étudiante : Emma Bérard, Sofia Chajon, Marie Chatain, Nina 
Cruchaud, Anton Djerbi, Ali Elguindi, Sanad Jouhari, Lino 
Marcé, Luis Melgar, Maud Nguyen, Pacific Nkiambi, Maria Ruiz, 
Jessica Schneider, Fatema Sebti, et Katarzyna Stachnio.

DRAG(UE)
Performativité et environnement construit





 Le cours DRAG(UE) : performativité et environnement construit est une 
Unité d’enseignement1 qui fait partie du programme Projeter ensemble de la 
Faculté de l’environnement naturel, architectural et construit (ENAC) à 
l’EPFL2. Au printemps 2022, quinze étudiant.x.e.s en architecture, génie civil 
et sciences de l’environnement y ont participé et se sont regroupé.x.e.s 
quatre heures par semaine, au cours de douze séances. Ce cours est né dans un 
mouvement de considération des inégalités de genre à l’EPFL et, de manière 
générale, dans le champ académique. Ces inégalités structurent le corps 
enseignant, le choix des programmes d’enseignement et de leurs contenus. 
Dans ce contexte, à l’EPFL, l’association DRAG lab se forme en décembre 2020 
et rejoint le Parity Front en 2021, un réseau international d’initiatives 
similaires dans d’autres facultés d’architecture. Six membres du DRAG lab 
enseignent le cours : les architectes Morgane Hofstetter, Marion Fonjallaz 
et Claire Logoz (architectes EPFL), Julien Lafontaine Carboni (docteurx en 
architecture de l’EPFL), Gianna Ledermann et Nagy Makhlouf (doctorant.e.s en 
architecture à l’EPFL). Le cours se déroule dans l’espace d’exposition de la 
faculté d’architecture de l’EPFL, Archizoom, où se tient en parallèle une 
exposition sur le collectif Matrix Feminist Design Cooperative3 et une série 
de conférences de femmes architectes.

Drag, performativité, environnement construit

 La drag est une pratique de construction et de performance d’une 
identité de genre à partir d’archétypes de genre. C’est à partir de 
l’analyse de cette pratique minoritaire que la philosophe américaine Judith 
Butler construit la théorie de la performativité du genre4 : si des drag 
queens identifié.x.e.s et socialisé.x.e.s comme des hommes en dehors de 
leur personnage construisent une identité féminine, cela veut dire que les 
identités de genre et les normes qui les composent sont essentiellement 
construites, performées. Butler utilise le terme de performativité à partir 
des recherches linguistiques sur la capacité du langage à faire réaliser 
ce qu’il énonce. Ici, la performativité renvoie à des gestes, habitudes et 
pratiques dont la répétition forme des normes et des règles, qui, en retour, 
conditionnent ces habitudes.
 Or, la performativité peut aussi servir de matrice d’interprétation 
de l’ensemble des productions sociales, dont “l’environnement construit” 
et les pratiques qu’il sous-tend, qu’il favorise ou entrave. À cet égard, 
nous nous inscrivons dans la continuité de travaux qui ont utilisé le 
travail de Butler pour penser cet environnement, comme “Taking Butler 
Elsewhere: Performativities, Spatialities and Subjectivities” des géographes 
britanniques Nicky Gregson et Gillian Rose5. La performativité implique 
qu’il n’y a pas tant “d’environnement construit” qui nous entoure sans nous 
constituer que des normes, comportements et habitudes qui performent des 
spatialités6.

1 « L’Unité d’enseignement ENAC (4ECTS) est proposée au sixième semestre du cycle Bachelor et constitue un cours obligatoire 
pour toutes les étudiantes et étudiants de l’ENAC.» EPFL, Unité d’enseignement ENAC. En ligne, consulté le 17 mai 2022. https://
www.ep!.ch/schools/enac/education/fr/projeter-ensemble-fr/unites-denseignement-enac/
2 École polytechnique fédérale de Lausanne.
3 Fondée en 1981 à Londres, le Matrix Feminist Design Cooperative a construit une approche féministe et antipatriarcale de 
l’environnement construit.
4 Butler, Judith. Gender Trouble. New York: Routledge, 1990.
5 Gregson, Nicky, and Gillian Rose. “Taking Butler Elsewhere: Performativities, Spatialities and Subjectivities.” Environment and 
Planning D: Society and Space 18 (2000): 433–52.
6 Ibid.



 Nous avons donc nommé le cours DRAG(UE) : performativité et 
environnement construit : le drag adossé à l’acronyme UE d’Unité 
d’Enseignement donne drague, se liant aux Architectural Flirtations de 
Beda Ring, Brady Burroughs et Henri T. Beall. La performativité permet 
d’aborder les normes qui sous-tendent l’enseignement et les professions 
liées à l’architecture, au génie civil et aux sciences de l’environnement ; 
normes qui, le plus souvent, ne sont jamais questionnées dans l’enseignement 
de ces disciplines. À ce titre, l’enseignement de la DRAG(UE) dans 
l’espace d’exposition est lui-même pensé comme une négociation des normes 
curatoriales, qui, le plus souvent, empêchent de tels espaces d’être des 
lieux de vie.

Comment se co-éduquer ?

 Pour cette première saison de la DRAG(UE), nous avons surtout exploré 
les normes qui  sous-tendent l’enseignement à l’ENAC, les habitudes du 
chez-soi et les spatialités que ces normes produisent ; à chaque cours 
correspond une thématique spécifique. Cette exploration est allée de pair avec 
une considération du corps humain dans la performance de ces normes. Nous 
avons voulu mettre en place les conditions d’une construction collective de 
connaissance de ces normes, entre les étudiant.x.e.s des trois sections de 
l’ENAC et celle de l’équipe enseignante. Nous l’avons fait en mélangeant les 
étudiant.x.e.s des trois sections dans des groupes de travail, et travaillant 
avec des fanzines7. 
 Nous nous inscrivons ainsi dans une filiation avec certaines luttes 
féministes du début des années 1990 aux États-Unis8. Les fanzines y servaient 
de support inclusif d’expression collective sans avoir à dépendre d’un 
champ éditorial souvent marqué par la reproduction des inégalités et des 
stéréotypes de genre. Au sein du cours, le fanzine permet d’écarter la 
norme dominante de la production étudiante à l’université, c’est-à-dire 
une production individuelle, achevée, et évaluée par des supérieur.x.e.s 
hiérarchiques, les enseignant.x.e.s. Comme médium bricolé, travaillé à 
plusieurs mains, interface physique entre lecteur·ice·x·s et auteur·ice·x·s, 
et trace de ses conditions de production, le fanzine peut servir de 
support de co-éducation et d’intimité entre savoirs et a!ects, là où la 
perspective de l’examen court-circuite souvent une telle intimité. À chaque 
cours son fanzine : nous avons regroupé, édité et imprimé les travaux des 
étudiant.x.e.s et les nôtres ; puis, nous avons mis à disposition chaque 
fanzine là où nous enseignons à Archizoom. Chaque fanzine est introduit par 
l’a"che du cours correspondant, que nous imprimons aussi en grand format et 
que nous accrochons ; nous y décrivons les enjeux du cours et proposons les 
références qui ont nourri sa préparation.
 Enfin, nous avons instauré un rituel de lecture. Nous avons envoyé un 
texte court à lire avant chaque cours, que nous avons imprimé et accroché à 
l’instar des a"ches. Nous avons invité les étudiant.x.e.s à souligner des 
passages qui les ont interpellé.x.e.s et à en discuter, ce qui nous a permis 
d’instaurer une habitude de prise de parole et de débat.

7 Publication indépendante de faible di"usion.
8  Piepmeier, Alison. Girl zines: making media, doing feminism. New York: New York University Press, 2009.



Parcourir la performativité : thématiques des cours

 Nous avons d’abord pensé l’articulation du cours à travers trois 
sidesteps successifs, trois pas de côté : le premier regard (l’approche 
performative), le twist9 (performativités des normes et realness10), et la 
négociation (critique institutionnelle). Finalement, ces sidesteps se sont 
souvent superposés dans le déroulement des cours. Nous avons consacré cinq 
cours aux normes d’enseignement et à leurs spatialités, ce qui nous a permis 
de les approcher et d’en proposer une renégociation. Communiquer et décider 
au-delà des dominations a permis une première approche des règles souvent 
impensées qui régissent un enseignement : comment se répartir spatialement, 
comment décider, comment prendre la parole, quels rôles s’attribuer, quels 
outils mobiliser. Les étudiant.x.e.s ont réfléchi à ces règles et les ont 
présentées, dans l’optique de favoriser davantage un enseignement basé sur 
des principes de co-éducation et de circulation d’a!ects. In-corporation 
et positionnement collectif a été l’occasion d’un débat approfondi sur 
ces règles. Des normes à (ré)évaluer s’est appuyé sur les règles choisies 
pour permettre la prise de décision collective d’un mode d’évaluation des 
étudiant.x.e.s, en parallèle d’un pas de côté critique et collectif sur 
les normes d’examen. Quant à Dé-hiérarchiser les savoirs, il a servi à 
questionner le rapport au savoir que l’université produit. Avec le collectif 
Public Display of Emotions, nous avons invité les étudiant.x.e.s à construire 
ces savoirs à la fois à partir d’une conscience de la performativité et 
de l’expérience personnelle, sans dissocier l’a!ect de la raison. Enfin, 
Killjoy. Comment, quand et pourquoi casser l’ambiance ? propose de travailler 
avec le concept de la philosophe britannico-australienne Sara Ahmed et son 
utilisation par l’architecte américaine Brady Burroughs. Nous avons proposé 
l’exercice de cette dernière : inviter les étudiant.x.e.s à écrire des 
lettres aux destinataires de leur choix pour rendre manifeste des mécanismes 
de domination institutionnels.
 Ces mécanismes de domination ont lieu de manière complémentaire dans la 
sphère domestique, que nous avons abordés dans Dé-construire le milieu. Nous 
y avons exploré nos habitudes quotidiennes, leurs spatialités domestiques, 
les systèmes normatifs et historiques qui les sous-tendent, et leur possible 
renégociation.
 Pour renouer la pensée avec le geste physique, l’habitude et la spatialité 
qu’ils performent, nous avons fait les cours Se défendre ? Éthiques et 
politiques de l’autodéfense, et DRAG. Transformation et performance de la 
multiplicité. Ces cours ont mobilisé les théories féministes de philosophes 
comme Elsa Dorlin et Judith Butler, et ont été des moments de rupture avec 
une norme d’enseignement très répandue : celle qui consiste à immobiliser les 
corps des étudiant.x.e.s dans un milieu qui leur est indi!érent, un simple 
“environnement”. Nous avons invité l’architecte paysagiste Romain Legros pour 
une leçon de jiu-jitsu11, pratiqué par des su!ragettes britanniques au début 
du 20e siècle12, et le dragking Tallboy. 

9  When Walls Speak: MYCKET. Girls like us, 13, 2021.
10  Muñoz, José Esteban. Disidenti#cations, Queers of Color and the Performance of Politics. Minneapolis: University of Minnesota 
Press, 1999.
11 Art martial d’origine japonaise regroupant des techniques de combat pour se défendre sans armes.
12 En 1903, l’activiste féministe britannique Emmeline Pankhurst (1858-1928) crée la Women’s Social and Political Union (WSPU) 
pour revendiquer le droit de vote des femmes aux Royaume-Uni, notamment en prônant l’action directe.



Enfin, pour les dernières séances, nous avons proposé aux étudiant.x.e.s de 
former des groupes à leur guise et d’approfondir des thématiques abordées au 
cours de la DRAG(UE), autour de trois pôles (corps, rituels, interdépendances 
entre comportements personnels et collectifs). Cet approfondissement 
s’accompagne de l’édition d’un dernier fanzine – celui que vous tenez entre 
les mains – qui complémente tous ceux qui ont été produits jusqu’alors.

Et ensuite ?

 Pour les prochaines éditions de la DRAG(UE), nous aimerions aborder en 
profondeur les normes qui sous-tendent spécifiquement chacune des disciplines 
de l’ENAC, et réorganiser par conséquent les types d’exercices et de 
contributions partagées de l’équipe étudiante. Encore une fois, nous pourrons 
nous appuyer à la fois sur l’expérience personnelle de cette dernière et 
sur les expertises que nous développons en tant qu’enseignant.x.e.s et 
doctorant.x.e.s. Au-delà d’un simple cours parmi d’autres dans le cursus de 
l’ENAC, nous espérons favoriser un questionnement plus général des modalités 
d’enseignement de ses disciplines et de leur exercice professionnel.

Nous vous souhaitons une bonne lecture, en 
espérant que vous aurez autant de plaisir 
à découvrir  ce fanzine que nous avons eu 

à connaître ses auteur·x·ices. 





Maud Nguyen et Katarzyna Stachnio

Deux expériences de l’espace public (skatepark, 
cours d’école) liées à deux enfances/éducations 
di!érentes. 
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Emma Bérard et Marie Chatain













Sofia Chajon, Sanad Jouhari, Ali 
Elguindi, et Lino Marcé

Corps & Esprit : En liaison permanente





Marià Ruiz et Fatema Sebti 

I am your alter ego

On est habitués à voir une certaine représentation autour de nous qui 
devient une norme ; décontextualiser nos corps permet de prendre du 
recul. Dans une optique de reconstruction des normes, on propose donc 
de construire notre propre alter ego.































Anton Djerbi

Trans·Humanisme



�

TRANS·HUMANISME

Les extensions du corps modifient en profondeur 
toutes nos interactions avec le monde. Les 

exemples les plus évidents (talons et semelles 
compensés, faux ongles etc.) nous forcent à 
mettre à jour notre kinesthésie, en ajustant la 
perception de notre taille, en se saisissant des 

objets différemment. 

Des exemples moins intuitifs et plus artificiels, 
comme conduire une voiture, montrent un 

processus similaire. À force de conduire la même 
voiture, on arrive à « ressentir » le gabarit. 

En plus de modifier la perception physique, bien 
souvent les extensions modifie la perception 
mentale et sociale du corps. Un strap-on par 

exemple, ne change pas seulement les interactions 
physiques mais aussi les interactions sociales.  

Les exemples ne manquent pas pour illustrer ce 
phénomène : semelles compensées ou grosse 

voiture pour se sentir plus imposant�e, maquillage 
et vêtements pour se sentir plus belle�aux, avec 

comme objectif de procurer un boost de confiance 
en soi. 

«�It helps to start with the commonplace. Sensing 
and moving are the spots where the rubber of 
embodied agency meets the road of the wider 
world, the world outside the agent’s physical 

boundaries. The typical human agent, circa 2004, 
feels herself to be a bounded physical entity in 
contact with the world via a variety of standard 
sensory channels, including touch, vision, smell 
and hearing. It is a commonplace observation, 

however, that the use of simple tools can lead to 
alterations in that local sense of embodiment. 

Picking up and using a stick, we feel as if we are 
touching the world at the end of the stick, not 

(usually) as if we are touching the stick with our 
hand. The stick, it has sometimes been suggested, 
is in some way incorporated and the overall effect 
seems more like bringing a temporary whole new 
agent-world circuit into being, rather than simply 

exploiting the stick as a helpful prop or tool.�»

Re-Inventing Ourselves: The Plasticity of Embodiment, Sensing, 
and Mind, Andy Clark, 2007
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Le manifeste cyborg, Donna Haraway, 1984



Pacific Nkiambi et Luis Melgar

Performativité du genre, à travers le corps.

Selon Judith Butler, le genre est une performance. L’identité 

sexuelle est une “construction performative” dans le sens où 

nous jouons chacun un rôle, consciemment ou non. Et toujours 

selon Butler, cette performance va au-delà du langage : 

elle inclut aussi la façon de parler, les comportements, 

les attitudes et les gestes avec lesquels les individus se 

conforment à un modèle “femme” ou “homme” construit par 

la société. “Être un homme” ou “Être une femme”, consiste 

alors à réaliser des performances de la masculinité ou de la 

féminité. 









Jessica Schneider

Entre féminité et féminisme : mes talons 
d’Achille.

Après avoir étudié la question de la performativité du 

genre, je me pose la question de la compatibilité entre 

ma performance de la féminité et mon combat féministe. Je 

m’appuie d’un exemple qui me touche personnellement, celui 

des talons aiguille, pour essayer de prendre un peu de 

hauteur par rapport à la question. 



















Nina Cruchaud

La place de l’individu dans la lutte 
collective.

En réunissant di!érents textes puis en les annotant, le 

but était de comprendre comment chacun.e se place dans un 

collectif. Également d’observer les di!érents mécanismes qui 

peuvent devenir contre-productifs au sein d’une lutte entre 

les di!érentes unités qui composent le groupe. En bref, 

comment peut-on unir nos forces par l’acceptation et la 

compréhension de nos di!érences. 

























 Un immense merci à nos étudiant·x·es Emma Bérard, Sofia Chajon, Marie 
Chatain, Nina Cruchaud, Anton Djerbi, Ali Elguindi, Sanad Jouhari, Lino 
Marcé, Luis Melgar, Maud Nguyen, Pacific Nkiambi, Maria Ruiz, Jessica 
Schneider, Fatema Sebti, et Katarzyna Stachnio,pour votre participation, 
votre engagement, votre enthousiasme, votre soutien. Ce cours n’aurait pas 
été possible sans vous. 

Merci à nos invité·x·es Clara Chavan et Camille Zaerpour de Public Display of 
Emotions, Romain Legros, Tallboy. 

Merci également à Yves Pedrazzini, Mélanie Studer, Dieter Dietz, Je!rey 
Huang, Monique Amhof, Solène Ho!mann, Cyril Veillon, Archizoom, ANNEXE, et 
la-clique.

Finalement, merci au DRAG lab et au Parity Front. 








